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Résumé 
n Les retours aux études postsecondaires : une expression de l’éducation tout au long 
de la vie ?
Cet article vise à comprendre le retour aux études des jeunes adultes canadiens après la 
sortie de l’enseignement postsecondaire avec ou sans diplôme. Utilisant les données longi-
tudinales de l’Enquête auprès des jeunes canadiens en transition, on montre que le retour 
aux études est plus fréquent au cours des trois premiers trimestres qui suivent l’arrêt des 
études. Par ailleurs, le retour est influencé par les caractéristiques de la scolarité antérieure, 
certaines marques du passage à l’âge adulte (notamment le type d’occupation, le revenu 
et le fait de vivre en couple) confortant ainsi l’hypothèse de la persistance des effets des 
ségrégations sociales.
Mots clés  : Formation tout au long de la vie, cheminement scolaire, reprise d’études, 




n Returns to postsecondary education: an expression of lifelong Learning?
This article aims to understand the return to school of Canadian young adults after 
leaving postsecondary education (PSE) with or without a diploma. Using longitudinal 
data from the Youth in Transition Survey, we show that the return to school is more 
common during the first three quarters after studies cessation. Return is also influenced 
by the characteristics of prior schooling, some traits of transition to adulthood (e.g. type of 
occupation, income and living in a couple), thus confirming the hypothesis of persistence 
effects of social segregation.
Keywords: Lifelong learning, school paths, returning to learning, social inequality, higher 
education, Canada
Journal of Economic Literature: I 29, J 24
Traduction : Auteurs
En 1972, l’UNESCO (Organisation des nations unies pour l’éducation, la science et la 
culture) publiait, sous la plume d’Edgar Faure, une proposition de transformation du 
rapport éducatif, mieux connue sous l’expression « d’éducation permanente » (Faure et 
al., 1972). Ce projet éducatif s’inscrit dans un mouvement d’institutionnalisation de 
l’éducation des adultes, très présent depuis la fin de la seconde guerre mondiale dans les 
pays développés. Ce projet vise un élargissement de l’accès à l’éducation et à la forma-
tion des individus, quel que soit leur âge. Autrement dit, l’éducation ne doit plus être 
réservée à l’enfance et à la jeunesse ; au contraire, elle doit être présente tout au long de 
la vie, que l’individu soit en emploi ou pas. Dès lors, les étapes de la vie ne s’emboîtent 
plus de manière linéaire selon le continuum famille-école-marché du travail-retraite. Près 
de vingt-cinq ans plus tard, l’UNESCO dépoussiérait le projet d’éducation permanente 
en mettant en exergue celui d’éducation et de formation tout au long de la vie (lifelong 
learning) (Delors, 1996). D’autres grandes organisations internationales comme l’OCDE 
(Organisation de coopération et de développement économiques) et l’Union européenne 
lui ont emboîté le pas, soulignant l’importance de maintenir les activités d’éducation et de 
formation à toutes les étapes de la vie des individus. 
Ces deux projets éducatifs peuvent être lus comme une volonté de décloisonnement de 
l’accès aux ressources éducatives d’une société en fonction des âges. En ce sens, il serait 
aussi possible de les concevoir comme une volonté de lutter contre une certaine ségré-
gation éducative ou sociale en fonction de l’âge. De même, ces projets ont contribué à 
modifier le rapport entre l’école et la société, car ils s’inscrivent dans le prolongement des 
politiques de démocratisation de l’éducation (Coulter et Mandell, 2012). Un système 
scolaire qui vise l’égalité ne doit plus seulement faciliter les passages d’un ordre d’ensei-
gnement à un autre ou favoriser uniquement l’accroissement du taux de réussite scolaire. 
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Il doit également permettre aux individus de retourner aux études à différents moments 
de leur vie pour diverses raisons.
Dès lors, il est intéressant de mieux comprendre les processus sociaux en œuvre dans les 
retours aux études et trois questions se posent : 1) Qu’est-ce qui pousse des individus qui 
ont quitté des études, avec ou sans diplôme, à y retourner  ? 2) Quels facteurs sociaux 
agissent comme des catalyseurs de ces retours ? 3) Dans quelle mesure peut-on considérer 
que l’éducation tout au long de la vie permet d’élargir la démocratisation scolaire ?
Le présent article vise à contribuer à une meilleure compréhension des retours aux études. 
De nombreuses études ont déjà été consacrées à la participation à l’éducation des adultes. 
Elles ont souligné le rôle des caractéristiques individuelles, des milieux de travail et de 
l’organisation du champ de l’éducation des adultes sur la participation (Barton et Potevin, 
1991 ; Doray et al., 2005 ; Desjardins et al., 2007 ; Knighton et al., 2009) ; d’autres se 
sont attachées à mieux appréhender les interruptions d’études et les retours chez les jeunes 
adultes (Cox et Ebbers, 2010 ; Crook, 1997; Lambert et al., 2004 ; Kiger et Johnson, 
1997 ; Kwong et al., 1997), mais peu de recherches ont tenu compte des effets du temps 
sur cette question. L’originalité de notre apport est d’analyser les retours aux études grâce 
à une approche longitudinale. Cela permet de bien distinguer les effets de l’âge, du temps 
écoulé depuis la sortie et des différents facteurs sociaux, même si nous nous limiterons 
ici aux premières années de la vie active. Notre analyse s’appuie en effet sur des données 
provenant d’une enquête longitudinale auprès d’un échantillon de jeunes Canadiens qui 
avaient, en 1999, entre 18 et 20 ans.
Dans un premier temps, nous reviendrons sur quelques repères théoriques portant sur 
les retours aux études. Nous poursuivrons par la description des différentes dimensions 
méthodologiques que nous avons utilisées pour produire les résultats que nous présentons 
dans la partie suivante. Nous proposons ensuite quelques pistes interprétatives, soulignant 
la variété des facteurs qui influencent ou modulent les retours aux études. 
1I Le retour aux études : un phénomène  en augmentation
La question des retours aux études s’inscrit dans la problématique plus large des parcours 
scolaires et plus globalement des parcours de vie, dans la mesure où les premiers sont en 
partie structurés par les expériences extrascolaires (Doray, 2011 ; Picard, Trottier et Doray, 
2011). En d’autres termes, il s’agit de s’interroger sur les processus qui conduisent des indi-
vidus à reprendre des études après une plus ou moins longue interruption. Ces processus 
peuvent être strictement d’ordre scolaire (le désir de terminer des études et d’obtenir un 
diplôme), tout comme ils peuvent être professionnels, par exemple aspirer à une promo-
tion ou à une mobilité sociale et professionnelle. Ils peuvent s’inscrire dans des stratégies 
de remédiation scolaire ou de correction d’un parcours difficile en formation initiale (de 
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Montlibert, 1977) ou s’expliquer par la désarticulation des différentes dimensions consti-
tutives de l’entrée dans la vie adulte (Galland, 1996). Nombre d’adultes retournent aux 
études parce que les raisons qui les ont poussés à les interrompre n’existent plus, comme 
par exemple la maternité ou les difficultés financières (Raymond, 2008). 
Les retours aux études sont de plus en plus nombreux. Lambert et al. (2004) constataient 
que 15 % des étudiants âgés de 20 à 22 ans en 2001 avaient abandonné les études postse-
condaires avant d’obtenir leur diplôme, mais que deux ans plus tard, la moitié d’entre eux 
était retournée à l’école. Une étude plus récente utilisant aussi les données de l’Enquête 
sur les jeunes en transition (EJET) permet d’établir que « environ 40 % des jeunes adultes 
sont passés directement aux études postsecondaires après avoir obtenu leur diplôme d’études 
secondaires (les « non-stoppeurs »), alors que 30 % avaient repoussé de plus de quatre mois 
leurs études postsecondaires après avoir obtenu leur diplôme d’études secondaires (les 
« stoppeurs ») (Hango, 2007 et 2011). Ceci contribue à rompre la linéarité traditionnelle 
des étapes de vie, enfance-scolarité-travail-retraite, et à produire une désynchronisation des 
processus associés à l’entrée dans la vie adulte : départ des études et insertion sur le marché 
du travail, départ de la famille d’origine pour fonder sa propre famille, etc. (Gaudet, 
2007 ; Gallant, 1996). Ce brouillage des frontières a conduit plusieurs chercheurs à parler 
d’une nouvelle étape de la vie évoquée sous différents termes : « adulescence » (Anatrella, 
1988); « postadolescence » (Galland, 2001) et « adultes en émergence » (Arnett, 2004) ou 
« youthood » (Côté, 2006). 
Par ailleurs, comme le soulignent Laplante et al.(2010), nombreux sont les adultes qui 
reprennent les études. Au Québec, par exemple, les étudiants de 25 ans et plus constituent 
près de la moitié (48 % en 2006) des étudiants des universités. Un nombre élevé de jeunes 
adultes et d’adultes composent donc l’effectif étudiant. 
Broekemer (2002) rapporte qu’aux États-Unis, les raisons les plus fréquentes du retour 
aux études sont l’acquisition d’une qualification pour augmenter les chances d’obtenir un 
meilleur emploi, l’apprentissage de nouvelles connaissances, le renforcement de l’estime 
de soi et l’obtention d’une promotion. Loin de s’exclure mutuellement, ces différents 
motifs peuvent se combiner. Smart et Pascarella (1987) ont montré que la décision de 
reprendre des études chez les jeunes adultes varie selon les caractéristiques de leur expé-
rience scolaire antérieure, leurs conditions de vie actuelle et certaines caractéristiques 
sociodémographiques, particulièrement le sexe et l’état matrimonial. Sur le plan scolaire, 
les personnes qui ont quitté l’école malgré de bons résultats et une attitude positive 
vis-à-vis des cours ont tendance à reprendre rapidement les études. Il s’agit en général 
d’étudiants qui ont abandonné les études en raison de contraintes financières ou de res-
ponsabilités familiales. En revanche, pour ceux qui ont interrompu les études à la suite 
d’un parcours scolaire difficile marqué par le manque d’estime de soi, les troubles de 
comportement ou une attitude négative envers l’école, le retour est plus difficile (Davey 
et Jamieson, 2003).
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Le retour aux études est, par ailleurs, moins fréquent chez les individus qui jouissent de 
bonnes conditions de vie à la sortie de l’école. Obtenir rapidement un emploi qui corres-
pond aux aspirations professionnelles réduit la probabilité du retour. À l’inverse, occuper 
un emploi qui correspond peu aux aspirations professionnelles accroît la frustration et 
incite à reprendre les études pour améliorer sa situation (Thomas, 2001). Selon Marcus 
(1986), la reprise d’études est moins fréquente chez ceux qui ont eu la chance d’obtenir un 
bon emploi que chez ceux qui ont décroché des emplois offrant des conditions de travail 
moins intéressantes, notamment en matière de salaire. Comme l’observe Dayton (2005), 
certains reprennent des études par choix – la satisfaction personnelle ou la motivation 
professionnelle –, d’autres le font sous contrainte parce qu’ils estiment qu’une formation 
supplémentaire constitue le meilleur moyen de résoudre les problèmes d’instabilité sociale 
et financière auxquels ils sont confrontés.
Enfin, la probabilité de reprise d’études varie selon les caractéristiques sociodémogra-
phiques  : le statut socio-économique des parents, la situation conjugale, l’origine eth-
nique, le lieu de résidence (rural ou urbain), etc. L’étude de Kwong, Mok et Kwong (1997) 
montre qu’aux États-Unis, le retour aux études est moins fréquent chez les jeunes adultes 
issus d’une famille à faible revenu, chez ceux qui ont des enfants à charge et chez les 
membres des minorités ethniques, en particulier les Noirs et les Hispanophones.
Pour Kiger et Johnson (1997) et Sftor et Turner (2002), les adultes qui reprennent des 
études, particulièrement ceux qui ont des enfants à charge, sont souvent vulnérables et ont 
besoin d’une aide financière suffisante pour consacrer moins de temps au travail salarié et 
s’investir davantage dans leurs études. Cox et Ebbers (2010) ont mis en exergue la vulné-
rabilité des femmes par rapport aux hommes.
2 I L’influence des facteurs individuels et du temps écoulé depuis l’arrêt des études
Le retour aux études a été peu étudié au Canada (Tomkowicz et Busnik, 2003 ; Lambert 
et al., 2004 ; Hango, 2007 et 2011). On ne connaît pas suffisamment le phénomène 
pour formuler des hypothèses fortes a priori. Nous avons plutôt formulé deux ques-
tions génériques : 
- Quels sont les facteurs qui influencent le retour aux études postsecondaires ? 
- À quel moment le retour aux études postsecondaires est-il plus fréquent ?
Nous nous concentrons sur les effets des facteurs individuels et familiaux. Examiner les 
effets des facteurs structuraux, notamment ceux du système d’enseignement postsecon-
daire qui, au Canada, varie d’une province à l’autre, exigerait une étude spécifique que 
l’état actuel des connaissances ne permet pas de réaliser (Doray et al., 2009 ; Fisher et al., 
2007 ; 2009). Nous nous concentrons sur les facteurs individuels qui semblent être les 
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plus significatifs : le niveau du programme d’études précédent, les caractéristiques socio-
démographiques – le capital scolaire des parents, la situation conjugale, le fait d’avoir eu 
des enfants ou non – et les conditions de vie – le fait d’avoir un emploi ou pas, le nombre 
moyen d’heures travaillées par semaine, le régime de travail, le niveau de compétence de 
l’emploi et le niveau du revenu selon le régime de travail et la catégorie de travailleur. On 
doit cependant admettre que la probabilité de reprendre des études, si on ne l’a pas déjà 
fait, varie en fonction du temps écoulé depuis l’arrêt : au-delà de l’effet des facteurs qui 
semblent les plus prégnants, la probabilité de retourner aux études n’est vraisemblable-
ment pas la même au cours de chacun des trimestres qui suivent la fin d’un cheminement 
scolaire ou l’interruption des études. En outre, il est difficile d’affirmer a priori que les 
effets des différents facteurs qui favorisent ou pénalisent le retour aux études ne changent 
pas en fonction du temps. Pour ajouter à la complexité, nous supposons que les effets des 
facteurs varient selon qu’on a quitté les études après avoir achevé son programme d’études 
ou en l’abandonnant.
En pratique, la probabilité de reprendre les études dépend donc du temps écoulé depuis 
la fin des études et d’un certain nombre de facteurs dont les effets dépendent d’abord à la 
fois de la manière dont on a mis fin à ses études, en achevant un programme ou en l’aban-
donnant. Pour mieux comprendre ce phénomène, l’analyse doit être réalisée à l’aune d’un 
modèle statistique qui tient compte de cette complexité. 
3 I Une enquête pour étudier  les transitions significatives
3.1. L’enquête et l’échantillon : un suivi des jeunes sur sept ans
Nous utilisons les données de l’Enquête auprès des jeunes en transition (EJET), enquête 
à passages répétés réalisée conjointement par Statistique Canada et par le ministère des 
Ressources humaines et du Développement des compétences du Canada. Les question-
naires de l’EJET recueillent de l’information sur plusieurs des éléments importants de 
la vie des jeunes, dont la plupart des épisodes d’études ou d’emploi. Cette information 
permet d’étudier plusieurs des transitions importantes qui peuvent survenir à ce moment 
de la vie : la fin des études secondaires, le début des études postsecondaires, l’obtention du 
premier emploi, le départ du foyer parental, etc. Ces questionnaires recueillent également 
de l’information sur les facteurs qui peuvent influencer ces transitions, certains de nature 
« objective », notamment le contexte familial et les expériences scolaires antérieures, et 
d’autres de nature « subjective », comme les aspirations et les attentes (Statistique Canada, 
2007, p. 83). 
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L’EJET a débuté en 1999 et le premier passage – le « cycle 1 » – a servi à recueillir de 
l’information sur l’année 1999. Les questionnaires utilisés au cours des passages suivants 
ont servi à recueillir de l’information sur des périodes de deux ans. Le « cycle 2 » a ainsi 
recueilli de l’information sur les années 2000 et 2001, le « cycle 3 » sur les années 2002 et 
2003 et le « cycle 4 » sur les années 2004 et 2005. L’EJET a donc permis d’observer la vie 
des enquêtés pendant sept ans. 
La cohorte que nous utilisons est formée de jeunes nés entre 1979 et 1981 inclusivement ; 
ils étaient âgés de 18 à 20 ans au 31 décembre 19991. Les analyses portent sur les enquêtés 
qui résident dans une des dix provinces du Canada et qui ont répondu aux quatre cycles 
de l’enquête. Les analyses portent sur le retour aux études après avoir obtenu le premier 
diplôme post-secondaire ou après avoir abandonné un programme d’études postsecon-
daires sans en avoir obtenu le diplôme. La période d’observation couvre les années 1999 à 
2005. Notre sous-échantillon comprend 5 613 personnes dont 3 314 ont interrompu les 
études après avoir obtenu le diplôme d’études postsecondaires et 2 299 qui ont abandonné 
avant l’obtention du diplôme. 
3.2. Modéliser les processus de retour aux études 
Nous étudions les processus qui régissent le retour aux études grâce à un modèle de risque 
(ou de probabilité instantanée) à temps discret ;  on trouvera une introduction à l’usage des 
modèles de risque en sciences sociales par exemple dans Box-Steffensmeier et Bradford (2004). 
Selon la nature du programme auquel s’inscrivent les enquêtés qui reprennent des études, 
nous distinguons deux formes de retour : le retour dans un programme universitaire ou 
pré-universitaire, et le retour dans un programme professionnel. 
Le calendrier scolaire canadien et la manière dont l’EJET recueille l’information ne per-
mettent pas de considérer qu’une personne qui n’est pas inscrite dans un cheminement 
depuis au moins deux trimestres a vraiment arrêté ses études. Ainsi, nous n’étudions pas 
la reprise d’études à partir du moment de la fin des études, mais bien à partir du début du 
troisième trimestre qui suit la fin des études.
Une personne qui a complété ou abandonné ses études depuis deux trimestres est, dans 
le langage statistique de l’analyse longitudinale, « à risque » d’entreprendre soit un che-
minement universitaire ou pré-universitaire, soit un cheminement postsecondaire non 
universitaire professionnel. La personne qui ne suit plus des études depuis plus de deux 
trimestres est donc soumise à deux risques concurrents, celui du retour aux études dans 
un cheminement universitaire ou pré-universitaire et celui du retour aux études dans 
un cheminement professionnel. En pratique, ceci signifie qu’à tout moment cette per-
1. Le plan de sondage de l’EJET exclut les populations qui habitent les trois « territoires » – c’est-à-
dire les portions du territoire canadien peu peuplées qui n’ont pas le statut de province –, les réserves 
indiennes, les bases des Forces canadiennes et certaines régions éloignées.
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sonne peut occuper trois statuts différents : 1) ne pas suivre d’études, 2) avoir entrepris 
un cheminement universitaire ou pré-universitaire ou 3) avoir entrepris un cheminement 
professionnel. On doit alors estimer, pour la population à risque, les effets des variables 
indépendantes sur la probabilité, à chaque trimestre, de suivre un programme univer-
sitaire ou pré-universitaire, et les effets des mêmes variables sur la probabilité, à chaque 
trimestre, de suivre un programme postsecondaire non universitaire. Utiliser la régression 
logistique multinomiale est la manière la plus simple de le faire. La régression logistique 
multinomiale permet d’estimer les effets d’une ou plusieurs variables indépendantes sur 
une variable dépendante qualitative qui possède plus de deux modalités  ; nous l’utili-
sons pour étudier deux processus concurrents, d’une manière analogue à celle qu’Allison 
(1982) et Kiefer (1990) ont popularisée pour étudier un seul processus au moyen de la 
régression logistique.
Nous estimons le risque de base et les effets des facteurs à chaque trimestre, qui 
peuvent donc varier d’un trimestre à l’autre. Cela nous permet d’examiner le calen-
drier du retour aux études. Nous estimons le risque de base et l’effet de chacun de ces 
facteurs nets de l’effet du sexe, de l’âge et de la région de résidence. 
Encadré 1
Le modèle
Nous utilisons un modèle à temps discret que nous estimons au moyen de la régression logis-
tique multinomiale. On peut résumer notre modèle en écrivant : 
0( | , ) ( )exp( )
R R Rh t z h t=x xâ
avec ( | ),R g t z=â
où hR(t) représente le taux instantané (ou probabilité instantanée ou risque instantané) de 
retourner aux études dans un programme universitaire ou professionnel – selon la valeur que 
l’on donne à R –, h0
R(t) représente le taux « de base » du retour aux études dans un programme 
universitaire ou professionnel au cours d’un trimestre donné, t représente le nombre des 
trimestres écoulés depuis la fin des études, x représente le vecteur des facteurs qui augmen-
tent ou réduisent le taux, βR représente le vecteur des effets de ces facteurs sur la probabilité du 
retour aux études dans un programme universitaire ou dans un programme professionnel selon 
la valeur de R, et z représente le fait d’avoir mis fin à ses études en terminant un programme ou en 
l’abandonnant. Les effets (βR) des facteurs (x) varient en fonction du temps écoulé depuis qu’on 
a arrêté ses études (t) et de la manière dont on y a mis fin (z). On trouvera le détail de ce modèle 
dans Laplante et al. (2010).
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4 I Les  résultats
Nous abordons la description des résultats en examinant l’effet du temps sur les retours 
aux études, leur fréquence selon le nombre de trimestres écoulés depuis le départ précé-
dent des études. 
Ensuite, nous nous attardons sur l’effet de différentes variables sociodémographiques et 
scolaires. 
4.1. Un retour aux études plus fréquent pour les non-diplômés
Les figures 1 et 2 montrent la proportion des diplômés et des non-diplômés qui sont 
retournés aux études selon le nombre de trimestres écoulés depuis la sortie, en distinguant 
le niveau du programme postsecondaire qu’ils ont entrepris au cours de ce trimestre.
Figure 1






























































Pas aux études Universitaire Professionnel A déjà repris ses études
Note : Les figures 1 et 2 indiquent le mouvement de retour aux études entre le premier trimestre (T1) et le onzième trimestre (T11) après l’arrêt des 
études. Ainsi, à la figure 2, la barre T2 indique qu’au deuxième trimestre, la propor-tion de ceux qui ont effectué un retour aux études est légèrement 
supérieure à 20 % parmi ceux qui avaient arrêté les études avant l’obtention d’un diplôme. La barre T6 de la même figure montre qu’au sixième trimestre, 
cette propor-tion avait atteint plus de 50 %. 
Source : auteurs.
Ainsi, le retour aux études est plus fréquent parmi ceux qui n’ont pas achevé leurs études 
que chez les diplômés. Parmi les personnes qui ont quitté le postsecondaire depuis deux 
trimestres (T1 et T2), 16,7 % (100 – 83,3) des diplômés et 30,7 % (100 – 69,3) des non-
diplômés ont repris des études postsecondaires au cours des deux premiers trimestres qui 
ont suivi. Au cinquième trimestre (T5) – c’est-à-dire sept trimestres après la sortie –, la 
proportion est d’environ 30 % et 50 % respectivement. L’écart entre les deux groupes se 
maintient jusqu’à la fin de la période d’observation. Onze trimestres (T11) plus tard, soit 
six ans après la sortie, la proportion de jeunes qui sont retournés aux études atteint 45 % 
chez les diplômés et 66 % chez les sortants sans diplôme.
Quant au niveau du programme choisi, les diplômés sont davantage retournés dans un 
programme universitaire, surtout quand le retour a été plus précoce, alors que les non-
diplômés reprennent plus fréquemment les études dans un programme professionnel que 
les diplômés.
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4.2. Le taux de retour aux études décroît avec l’âge
Les figures 3 à 8 montrent les taux de retour dans un programme universitaire ou pro-
fessionnel par âge en contrôlant le sexe, la région de résidence et le niveau du programme 
précédent.
Figure 3 
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Figure 7
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Note : Les figures 3 à 8 indiquent le risque de retour aux études selon l’âge, le temps écoulé après l’arrêt des études selon que les répondants sont sortis 




Le modèle permet de montrer que l’effet de l’âge sur la probabilité de reprendre les études 
au cours d’un trimestre donné si on ne l’a pas encore fait varie d’un trimestre à l’autre. Le 
modèle prévoit également que chaque variable indépendante peut avoir un effet différent, 
d’un trimestre à l’autre, sur la probabilité de retourner aux études. L’effet de l’âge ne se 
réduit pas à un seul coefficient  : dans notre contexte, cette variable prend huit valeurs 
différentes et chacune de ces valeurs exprime un effet différent. Pour réduire la masse 
d’informations à présenter et à commenter, nous nous limitons à présenter l’effet de l’âge 
au cours du premier, du troisième et du sixième trimestre, pendant lesquels les individus 
sont susceptibles de reprendre les études.
Au premier trimestre, pour les diplômés, le taux de retour dans un programme universi-
taire augmente de 19 à 22 ans, puis il diminue. Pour les non-diplômés, le taux de retour 
dans un programme universitaire est très élevé avant 20 ans, assez élevé de 20 à 23 ans 
et assez faible chez les individus plus âgés. Pour les diplômés, le taux de retour dans un 
programme professionnel est faible à tous les âges, mais légèrement plus élevé avant 20 
ans. Pour les non-diplômés, le taux de retour dans un programme professionnel est rela-
tivement élevé avant 20 ans, diminue de 20 à 22 ans et semble assez faible aux âges plus 
élevés. Cela pourrait s’expliquer, entre autres, par le fait que, plus un jeune adulte vieillit, 
plus il s’engage dans les responsabilités associées à l’âge adulte, parfois difficiles à concilier 
avec les études. Nous y reviendrons plus loin.  
Au troisième trimestre, pour les diplômés, le taux de retour dans un programme univer-
sitaire est faible et ne semble pas varier en fonction de l’âge. Pour les non-diplômés, le 
taux de retour dans un programme universitaire est relativement élevé à 19 ans, il est plus 
faible, mais encore élevé entre 20 et 22 ans, et plus faible par la suite. Pour les diplômés, 
le taux de retour dans un programme professionnel est faible à tous les âges. Pour les 
non-diplômés, le taux de retour dans un programme professionnel est élevé à 19 ans, rela-
tivement faible  mais encore appréciable entre 20 et 22 ans, et faible aux âges plus élevés.
Au sixième trimestre (T6), pour les diplômés, le taux de retour dans un programme uni-
versitaire est faible et ne semble pas varier en fonction de l’âge. Il en est de même pour 
les non-diplômés. Le taux de retour dans un programme professionnel est élevé pour les 
diplômés à 19 ans et faible à tous les autres âges ; ce taux est faible à tous les âges pour tous 
les non-diplômés.
En résumé, le taux de retour aux études décroît avec l’âge. L’effet de l’âge, lorsqu’il existe, 
semble s’atténuer avec le temps écoulé depuis la fin des études. Une exception notable 
cependant : le taux de retour aux études universitaires augmente entre 19 et 22 ans au 
cours du premier trimestre au cours duquel les individus sont susceptibles de reprendre les 
études après les avoir interrompues.
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4.3. Pas de différence significative entre hommes et femmes
On ne trouve aucune différence statistiquement significative entre les hommes et les 
femmes, même au seuil de 0,1, lorsqu’on tient compte de l’âge, de la région de résidence 
et du niveau du programme antérieur. Il est possible qu’il existe des différences entre les 
sexes dans la manière dont l’âge, la région de résidence ou le niveau du programme anté-
rieur affectent le risque du retour aux études. Les effectifs ne permettent pas d’estimer de 
telles relations conditionnelles, pas plus qu’ils ne permettraient d’estimer des équations 
séparément pour les hommes et les femmes.
4.4. Peu de retour vers un programme universitaire pour les détenteurs 
d’un diplôme professionnel 
Le tableau 1 (page suivante) montre les effets nets du niveau du programme précédent en 
prenant le niveau universitaire comme modalité de référence de la variable indépendante. 
Les étudiants qui ont obtenu un diplôme de niveau professionnel ont un risque plus 
faible de retourner aux études dans un programme universitaire ou menant à l’université : 
durant les cinq premiers trimestres, ce risque ne représente que 15 % à 24 %2 du risque des 
diplômés universitaires. Le même comportement s’observe parmi les décrocheurs durant 
les trois premiers trimestres après la sortie. Cependant, il n’y a pas de différence significa-
tive entre les étudiants qui ont achevé un cheminement de niveau universitaire ou l’ont 
abandonné et ceux qui ont achevé un programme pré-universitaire ou l’ont abandonné. 
En conclusion, le retour dans un programme universitaire est moins fréquent parmi ceux 
qui ont suivi des études postsecondaires dans un programme menant au marché du tra-
vail, alors que le retour dans un programme professionnel ne semble pas être associé au 
niveau du programme précédent.
2. Pour les personnes qui ont quitté les études avec obtention du diplôme, les coefficients significatifs os-
cillent entre 0,153 et 0,234, ce qui s’interprète comme un risque qui fluctue entre 15 % et 24 %. Il est 
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postsecondaire. Effets nets en contrôlant l’âge, le sexe et la région de résidence














Retour dans un 
pro-gramme 
professionnel
% % % %
Trimestre 1
Préuniversitaire 85,1 156,7 -30,8 -29,3
Professionnel -84,7* 43,5 -85,5* 34,5
Non classé -7,6 -3,2 -0,4 -100
Trimestre 2
Préuniversitaire -22,9 -36,5 -47,7 18,9
Professionnel -76,6* -34,3 -76,3* 19,3
Non classé -81,9 -100 -100 56,4
Trimestre 3
Préuniversitaire 320,9 137,4 -71,4 -31,2
Professionnel -52,1 46,4 -79,5* 43,2
Non classé -100 -100 -100 -100
Trimestre 4
Préuniversitaire -69,6 237,5 44,2 -81,8
Professionnel -79* 28,5 -38,1 3,9
Non classé -92,6 -100 -100 -100
Trimestre 5
Préuniversitaire -99,9* 310,4 -14,5 195,6
Professionnel -80,6* 100,7 -42,2 82,2
Non classé -100 132,9 -100 -100
Trimestre 6
Préuniversitaire -43,5 -95,1 127,1 -83,7
Professionnel -3,5 -71,2 -73,8 -24
Non classé -100 -100 131,9 60,2
Trimestre 7
Préuniversitaire 649,9 77,4 -97 -5,7
Professionnel 163,4 -20,6 -78,6 23,5
Non classé -100 -100 -100 990,8
1)  * : p < 0,05 ; 2) Catégorie de référence : programme universitaire.
3) Les rapports de risque s’interprètent comme les rapports des côtes dans une analyse de régression logistique. Ils indiquent la variation du risque de 
changement d’état associé à l’événement étudié. Ainsi, le coefficient 1,81 (première colonne, première ligne) indique que, par rapport à la catégorie de 
référence (programme universitaire), le risque de retour aux études dans un programme préuniversitaire s’accroît de 85 % (1,851 – 1). De même, le 
coefficient 0,153 (première colonne, deuxième ligne) indique que le risque de retour dans un programme professionnel plutôt que dans un programme 
universitaire diminue de 85 % (0,153 – 1).  Source : auteurs.
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Encadré 2
L’éducation postsecondaire au Canada
Il existe, au Canada, treize systèmes éducatifs, un par province ou territoire, chacun ayant des 
spécificités institutionnelles. À des fins de comparaison, il est nécessaire de gommer les diffé-
rences régionales. Pour ce faire, nous pouvons distinguer deux programmes génériques  : les 
études techniques ou professionnelles et les études universitaires. En sortant de l’enseignement 
secondaire général, les élèves peuvent choisir de poursuivre leurs études dans un collège dans 
des programmes professionnels ou aller à l’université. C’est cette distinction que nous repre-
nons dans notre analyse. En outre, au Québec, le système est différent dans la mesure où, sortant 
du secondaire, les élèves désireux de poursuivre des études universitaires doivent d’abord 
s’inscrire dans un programme pré-universitaire dans les collèges d’enseignement général et 
professionnel (CEGEP). En pratique, on ne peut pas gommer parfaitement les différences insti-
tutionnelles entre les provinces et les territoires. Le pré-universitaire mène normalement à l’uni-
versité et est, par ailleurs, équivalent à l’université dans les autres provinces (*). 
(*)  : Dans nos analyses, nous maintenons la différence entre le pré-universitaire et l’universitaire comme 
cheminement scolaire d’origine  – c’est-à-dire comme variable indépendante  –, mais assimilons le pré-
universitaire à l’universitaire comme cheminement de destination – variable dépendante.
4.5 Les facteurs modulant les retours aux études
Trois autres facteurs favorisent le retour aux études dans un programme universitaire ou 
menant à l’université lorsqu’on détient déjà un diplôme : résider au Québec, avoir des 
parents qui ont suivi des études universitaires et occuper un emploi salarié de 9 à 16 heures 
par semaine3. Quatre facteurs pénalisent ce retour : avoir terminé des études postsecon-
daires de niveau professionnel, vivre en couple, avoir un travail salarié permanent ou non 
permanent et travailler à temps plein. 
Les facteurs qui réduisent la probabilité du retour aux études universitaires des diplômés 
sont des marques du passage à la vie adulte. Dans la mesure où l’on admet que les études 
concourent à se préparer à vivre comme un adulte de manière indépendante, le temps des 
études paraît révolu lorsqu’on a un conjoint et un emploi à temps plein.
Un seul facteur favorise le retour aux études dans un programme professionnel lorsqu’on 
détient déjà un diplôme  : résider dans les Prairies4. Quatre facteurs compromettent ce 
retour  : avoir un travail salarié permanent, travailler à temps plein, occuper un poste 
semi-professionnel ou intermédiaire et avoir un revenu moyen ou élevé. Comme ceux 
3. Rapporter les résultats détaillés de l’estimation des effets des autres facteurs exigerait d’ajouter huit ta-
bleaux semblables au tableau 1. La chose semble difficile à justifier et nous nous limitons ici à les résumer. 
Pour le détail des résultats, nous renvoyons le lecteur à la note de recherche que les auteurs ont récemment 
publiée à ce sujet (Laplante et al., 2010).
4. La région des Prairies regroupe trois provinces du Canada : l’Alberta, la Saskatchewan et le Manitoba.
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qui réduisent le retour aux études universitaires, les facteurs qui réduisent la probabilité 
du retour aux études professionnelles des diplômés sont des marques du passage à la vie 
adulte. Ils sont cependant plus nettement liés à l’intégration économique et au succès 
professionnel. 
Un seul facteur favorise le retour aux études dans un programme universitaire ou menant 
à l’université lorsqu’on a abandonné ses études postsecondaires  : avoir des parents qui 
ont suivi des études universitaires. Sept facteurs compromettent ce retour : avoir suivi un 
programme professionnel, résider dans les Prairies, vivre en couple, avoir un travail salarié 
permanent, travailler à temps plein, occuper un poste semi-professionnel ou intermé-
diaire, et avoir un revenu moyen.
Finalement, le retour aux études dans un programme professionnel lorsqu’on a aban-
donné ses études postsecondaires est influencé par un seul facteur : avoir des parents qui 
ont suivi des études postsecondaires. Six facteurs compromettent ce retour : résider dans 
les Prairies, vivre en couple, avoir un travail salarié permanent, travailler à temps plein, 
occuper un poste semi-professionnel ou intermédiaire, avoir un revenu moyen.
5 I Pistes interprétatives : des effets qui  se combinent
Nous nous intéressons au calendrier du retour aux études postsecondaires et aux fac-
teurs qui accélèrent ou ralentissent le retour aux études postsecondaires, plus spécialement 
l’influence du niveau du programme d’études précédent, des caractéristiques sociodémo-
graphiques et des conditions de vie. Nous admettons que le processus qui régit le retour 
aux études peut varier selon qu’on a mis fin à ses études après avoir obtenu le diplôme ou 
au contraire en les abandonnant.
Deux constatations s’imposent d’emblée : le retour aux études est fréquent au Canada, et 
le risque de retourner aux études varie selon le temps écoulé depuis la fin des études. La 
plupart des étudiants qui ont interrompu les études ou ont cessé d’étudier après l’obten-
tion d’un diplôme se réinscrivent durant les trois premiers trimestres au cours desquels 
nous les considérons à risque de retourner aux études, c’est-à-dire entre le troisième et le 
cinquième trimestre qui suivent le trimestre de la dernière inscription. Ainsi, la première 
conclusion qui se dégage de l’étude est que le retour est plus probable dans les deux tri-
mestres qui suivent l’arrêt des études. En d’autres termes, le risque de retourner aux études 
diminue avec le temps écoulé depuis la fin des études.
D’un côté, le retour aux études est influencé par la scolarité antérieure. Il est plus fréquent 
chez les jeunes qui sont sortis sans avoir obtenu le diplôme que chez les diplômés. Dès 
lors, on peut faire l’hypothèse que nombre de ceux qui reprennent les études postse-
condaires sont motivés par le souci d’acquérir un diplôme et une qualification pour un 
emploi meilleur. De l’autre côté, le retour aux études est plus fréquent chez les jeunes qui 
étaient auparavant inscrits dans un programme universitaire ou pré-universitaire. Parmi 
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eux, ceux qui sont sortis diplômés ont eu davantage tendance à s’inscrire à nouveau dans 
un programme universitaire ou pré-universitaire. En revanche, ceux qui sont sortis sans 
diplôme s’orientent aussi bien dans un programme universitaire que dans un programme 
professionnel. Ces retours prennent donc deux sens différents du point de vue des biogra-
phies éducatives. D’une part, les diplômés poursuivent leurs études, les étudiants inscrits 
dans les programmes pré-universitaires poursuivent leurs études à l’université après une 
pause et les diplômés du premier cycle universitaire poursuivent en études supérieures. 
D’autre part, les jeunes non diplômés se retrouvent plutôt dans une situation de reprise 
de leur scolarité. Les réorientations à la suite d’un échec scolaire ou d’un désenchantement 
scolaire sont emblématiques de cette situation. 
Le risque de retour est par ailleurs influencé par quatre facteurs : 
• Le premier facteur relève de l’entrée dans la vie adulte. Les effets de plusieurs variables 
comme l’âge, la situation matrimoniale, les caractéristiques de l’emploi peuvent s’inter-
préter à la lumière du passage vers la condition d’adulte. Ainsi, peu importe que l’on ait 
quitté avec ou sans diplôme et peu importe aussi le niveau d’études en jeu, plus les étu-
diants sont porteurs des caractéristiques attribuées à l’âge adulte, moins les retours sont 
fréquents. Moins les étudiants sont porteurs de ces mêmes caractéristiques, plus les retours 
aux études sont probables. Le retour aux études est difficilement justifiable lorsqu’on dis-
pose déjà des avantages de la vie adulte auxquels les études sont censées donner accès. 
Le temps des études paraît révolu lorsqu’on a un emploi stable à temps plein, un salaire 
relativement élevé et un poste qualifié (Marcus, 1986). Ces résultats s’inscrivent bien dans 
le sens d’une désynchronisation des différents passages vers l’âge adulte avec une certaine 
alternance entre des périodes d’études et des périodes d’absence d’études (Galland, 1996, 
2001). À cet égard, notons que ce schéma est loin de forcément correspondre au projet 
d’éducation et de formation tout au long de la vie. Il s’inscrit tantôt dans une logique de 
réorientation scolaire et professionnelle, tantôt dans l’expérimentation d’autres types d’ac-
tivités, sur une courte période. De plus, le fait que plus les acteurs portent les attributs de 
l’âge adulte moins les retours se réalisent souligne bien que l’articulation entre les sphères 
d’activité et les rythmes de vie reste relativement classique.  
La base de données utilisée ne permet pas cependant de préciser les motifs et les condi-
tions sociales favorables aux reprises d’études des acteurs sociaux plus âgés. On ne peut 
pas savoir si l’arrêt des études suite à l’entrée dans la vie adulte constitue une pause 
pour se consacrer à son insertion professionnelle ou pour fonder une famille ou si c’est 
un arrêt définitif. L’exemple des ingénieurs est intéressant. Une fois leurs études termi-
nées, ces derniers s’insèrent professionnellement, peuvent suivre des formations dans le 
cadre de leur emploi et progresser dans leur carrière. Toutefois, après quelques années, 
ils retourneront aux études pour obtenir un diplôme supplémentaire, très souvent en 
gestion (MBA), et amorcer une bifurcation de carrière vers des postes de gestionnaires ou 
de cadres (CEFI, 2005).
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• Le deuxième facteur est associé aux différences territoriales. Deux régions se démarquent : 
le Québec et les Prairies. En fait, derrière les facteurs géographiques, nous retrouvons un 
effet de la structuration du système de formation et un effet de la situation économique. 
Cette distinction souligne bien le caractère non univoque de l’usage de cette dimension 
dans l’analyse. Cela appelle à l’usage de variables plus précises pour distinguer les effets de 
l’organisation des systèmes éducatifs des impacts du contexte économique. Toutefois, dans 
les deux cas, il s’agit bien d’éléments analytiques d’ordre contextuel. 
L’effet « Québec » tient d’abord à l’organisation spécifique de son enseignement postsecon-
daire. Contrairement à ce qui se pratique dans le reste du Canada, au Québec, on ne s’inscrit 
pas à l’université en sortant de l’école secondaire. On termine le secondaire après onze années 
d’études plutôt que douze, puis on suit un programme pré-universitaire de deux ans qui 
se conclut par un diplôme spécifique ; on entreprend ensuite le premier cycle universitaire 
qui dure trois ans plutôt que quatre comme dans le reste du Canada. Au cours de ce cycle 
d’études, le processus d’orientation scolaire et professionnelle se poursuit. De nombreux étu-
diants découvrent de nouveaux horizons ou connaissent des difficultés scolaires qui les incitent 
à changer de voie. La pause dans les études peut servir à préciser cette dernière. Autrement 
dit, l’effet de résider au Québec tient aussi à ce que, dans cette province, on entre à l’univer-
sité après avoir déjà obtenu un premier diplôme d’études postsecondaires. L’obtention de ce 
diplôme peut être l’occasion de faire une pause avant d’entreprendre les études universitaires. 
Les universités québécoises ont aussi développé un éventail de programmes qui correspondent 
à une année d’études à temps plein. Cette formule est très populaire auprès des adultes de 
nombreuses professions et est plus utilisée au Québec que dans les autres provinces. Enfin, 
de nombreux étudiants ayant terminé leurs études dans l’enseignement technique décident 
de poursuivre leurs études à l’université après une période d’activité. Ainsi, l’effet « géogra-
phique » révèle la flexibilité du système éducatif québécois qui résulte d’une offre de formation 
diversifiée et des règles souples favorisant les poursuites et les bifurcations. 
La situation dans la région des Prairies souligne plutôt les effets de contexte éco-
nomique. Elle regroupe trois provinces du Canada  : l’Alberta, la Saskatchewan et le 
Manitoba. Depuis plusieurs années, l’Alberta et la Saskatchewan jouissent de croissances 
économique et démographique fortes, soutenues principalement par le développement 
de l’exploitation de leurs gisements de sables bitumineux. Par ailleurs, les jeunes des 
Prairies sont, au Canada, proportionnellement plus nombreux à mettre fin à leurs études 
après le secondaire (Doray et al., 2009). Ce phénomène s’explique généralement par 
l’attrait du marché du travail qui offre des emplois bien rémunérés n’exigeant pas de 
formation longue. Cependant, nos résultats sont plus nuancés : résider dans les Prairies 
réduit en effet le risque de retourner aux études dans la plupart des cas, mais augmente le 
risque de reprendre des études dans un programme professionnel lorsqu’on détient déjà 
un diplôme postsecondaire. Les reprises d’études seraient plus étroitement articulées à 
la situation économique et elles sont sans doute favorisées par les politiques de gestion 
du personnel et les politiques publiques avec des objectifs de perfectionnement profes-
sionnel et de promotion. 
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• Le troisième facteur relève de la logique de reproduction sociale. L’effet du capital sco-
laire des parents (ceux qui ont suivi des études universitaires) s’inscrit clairement dans cette 
logique. Cette influence positive du capital scolaire des parents corrobore ainsi l’idée selon 
laquelle le retour aux études est moins probable chez les groupes socialement défavorisés 
et les plus disposés à l’interruption des études (Marcus, 1986) ; son effet sur la démocra-
tisation scolaire est donc d’une portée limitée. Alors que les individus issus des catégories 
sociales défavorisées retournent moins aux études, ceux qui sont issus des catégories favo-
risées y retournent plus et apparemment pour se hisser au moins au même niveau que 
leurs parents dans la hiérarchie de l’éducation. En d’autres termes, la reproduction sociale 
s’opère par le jeu de l’exclusion ou de l’auto-exclusion. Dans le cas du retour aux études, il 
y a apparemment un effet de rappel (Thélot, 1982) : ce que l’on n’a pas atteint à l’issue du 
parcours continu, on le retrouve au terme d’un parcours discontinu.
• Le quatrième et dernier facteur est lié à la mobilisation scolaire de groupes ou de caté-
gories sociales, souvent associée à des processus de mobilisation sociale. Dans la présente 
analyse, la mobilisation féministe se manifeste en creux par l’absence de différence signi-
ficative entre les hommes et les femmes. Du point de vue des retours aux études, les 
femmes comme les hommes se situent globalement sur un même pied d’égalité. Il faut y 
voir le résultat du mouvement des femmes qui ont investi l’école, dès que cette dernière 
s’est ouverte à elles, dans les mêmes conditions que celles qui prévalent pour les hommes. 
Conclusion
Un des principes directeurs de l’éducation tout au long de la vie consiste à décloisonner 
l’accès aux études et à faciliter l’accès à l’école à tous les âges en permettant des retours aux 
études après des interruptions. En ce sens, il y a bien volonté de lutter contre les ségréga-
tions fondées sur les différences d’âge. 
D’une part, les retours aux études sont devenus une réalité pour nombre de jeunes qui 
avaient quitté les études et y sont effectivement revenus. Il y a bien ouverture du système 
qui permettrait de se réorienter et ou de compléter des études après les arrêts de courte 
durée. Toutefois, l’intensité du retour aux études diminue avec la durée de l’interrup-
tion. Plus les études s’éloignent, moins on y retourne. Plus les jeunes vieillissent, plus les 
chances de retourner sont faibles. Les retours sont donc largement associés aux cycles de 
vie et particulièrement à l’entrée dans la vie adulte. En effet, plus les individus sont por-
teurs des attributs de la condition adulte, moins les retours sont probables. Nous ne pou-
vons donc pas conclure à un décloisonnement complet selon les âges de la vie ; dès lors, 
les retours aux études, au moins des jeunes adultes, n’apparaissent pas comme un facteur 
d’institutionnalisation de l’éducation tout au long de la vie. 
La logique de la reproduction sociale constitue une autre source de ségrégation scolaire : 
le capital scolaire des parents a un effet positif sur la probabilité de retourner aux études. 
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Ainsi, le processus qui régit le retour aux études relève également de la logique du cycle de 
vie et de celle de la reproduction sociale. Toutefois, il convient de pondérer cette conclu-
sion. D’une part, il est possible de dépasser cela, comme l’indique la situation des femmes 
qui ne se distingue pas de celle des hommes et que l’on peut associer à la mobilisation 
scolaire des femmes. De plus, notre analyse ne porte que sur les jeunes adultes – âgés de 
26 ans ou moins – et nous n’avons pas étudié les adultes plus âgés dont les conditions de 
vie, peut-être meilleures ou plus stables, pourraient favoriser le retour aux études ; dès lors, 
nous ignorons si les dimensions sociales impliquées dans les retours aux études sont aussi 
à l’œuvre pour les individus des générations précédentes. Ainsi, Kamanzi et al. (2009) ont 
montré que 45 % des étudiants qui fréquentent le réseau de l’Université du Québec sont 
âgés de 26 ans ou plus. 
Notre analyse plaide pour un examen plus approfondi du profil des étudiants qui 
retournent aux études, de leurs motivations, des contraintes auxquelles ils sont susceptibles 
d’être confrontés. Il s’agit de concevoir des politiques mieux adaptées favorisant aussi bien 
le retour aux études lui-même que la persévérance scolaire. Comme le notent MacGregor 
et Ryan (2011), ces politiques doivent concerner à la fois l’organisation pédagogique et les 
contenus d’enseignement, l’accès aux ressources éducatives et l’organisation institution-
nelle. Notre étude s’est cependant limitée à dégager un portrait général de la situation, 
sans qu’il soit possible de comprendre comment les personnes construisent et mettent en 
œuvre leur projet de retour aux études, ainsi que les motivations à l’origine de ce projet. 
Pour combler cette lacune, des études qualitatives s’avèreraient utiles. Elles pourraient 
également s’intéresser à l’expérience scolaire de ces étudiants adultes pour appréhender 
leurs difficultés et la nature des soutiens dont ils ont besoin ; et ce d’autant plus qu’ils ont 
tendance à se comporter différemment des étudiants traditionnels face à l’apprentissage 
et sont vulnérables en matière de persévérance (MacGregor et Ryan, 2011). Néanmoins, 
les résultats obtenus nous semblent assez intéressants pour la compréhension de la ques-
tion du retour aux études sur le plan théorique et l’élaboration des politiques en lien avec 
l’éducation tout au long de la vie. 
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